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MEMOIRE
S ET R

LES TREMBLEMENS
DE TERRE,

Dans lequel on recherche leur
caufe & leurs effets, les Jignes
qui les précèdent, & les rnoiens
qu'on peut emploier pour s'en
garantir.

Si les TrembJemens de terre
ont toujours répandu la terreur
dans l'cfprit des Peuples qui
les ont éprouvés, ils n'en*- pas
moins exercé dans tous les tems

A
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t Mémoire
îa fagacité des Philofophes.
Ceux-ci, toujours partagés fut
la caufe de ces étranges évene-
mens, ne fe font accordés la
plupart, qu'à fe copier fervile-
ment les uns les autres , ou à
renverfer ce qu'on avoit conf-
truit avant eux , pour n'y rien
fubftituer déplus régulier, ni de
plus folide.
Quelle pouvoir être leur Théo¬

rie , quand ils ne confultoient
que les fens fur une opération
que laNature renferme dans fon
lein , bien au -delà des bornes de
nos fens & de nos connoiffan-
ces ; fur un défaftre, qui ne fe
prête qu'au fentiment., & quife
dérobe prefque toujours à l'ef-
prit obfervateur ?
Il étoit réfervé à un petit nom¬

bre de Sages , de remonter à la
fource des grands maux, pour
en découvrir les remèdes. Heu-
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fur les Trembtemens. 3
feux , qui parcourant le fentier
défigné par ces Bienfaiteurs du
Genre-humain, faura parvenir
au but qu'ils lui propofent ! Ce
fentier paroît obfcur, étroit,
inacceflible ; mais il peut s'ou¬
vrir à la lumière , il peut s'ap-
planir ; & à la lueur du flambeau
delà vérité, fraïant à la Phy-
flque un nouveau chemin dans
le labyrinthe de la terre, il peut
la rendre utile &L falutaire à l'hu¬
manité.
Quelle efi: la caufe de ce Phé¬

nomène , qui excite de grandes
agitations dans l'air , des mou-
vemens irréguliers & extraordi¬
naires dans les eaux , des bruits
terribles dans la terre , des fe-
cou(Tes,des boulevcrfemens, des
incendies , & dont les effets
tiennent du prodige , & par
leur étendue 3 de par leur flngu-
larité ?

A ij
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4 Mémoire
A confidérer en particulier

toutes les circonftances , qui ac¬
compagnent les Tremblemens
de terre , il n'en eft aucune,
dont on ne trouve quelque ex¬
plication vraifemblable dans les
Auteurs qui ont étudié les fe-
crets de la Nature. Mais fi l'on
examine le concours rapide de
tant d'effets, qui fiemblent naître
de caufes contraires, & qui fe
rapprochent par la multiplicité
de leurs rapports; fi on les con¬
fronte en fuite avec les caufes,
auxquelles on les attribue; on
trouve les effets beaucoup plus
grands que les caufes : il n'eft
aucune Théorie , qui ne pcche
par quelque endroit; au milieu
des analogies, on flotte dans
l'incertitude , &,l'on ne fait où
fixer fon jugement.

Ce que peut exiger la raifon
éclairée , c'eft un enchaînement

IRIS - LILLIAD - Université Lille



fur les Tremblemens. y
d'idées précifes ôc naturelles ,

fondé fur des principes fur
des faits certains , & lié par des
preuves,qui en rendent la Théo-
j-ie fenlîble & vraifemblable ,

dans un fujet fur-tout, où l'on
n'ofe fe flatter de pouvoir at¬
teindre à l'évidence.
Pour le traiter avec l'ordre&

la méthode qu'il exige , nous
expofons dans la première Par¬
tie de ce Mémoire , le peu de
folidité des opinions qui ont
prévalu.
La fécondé développe une

Théorie établie fur des faits at-

teffcés par des témoins dignes
de foi, & appuïée par les au¬
torités les plus refpeéiables.
La dèrniere caractérife les fx-

gnes auxquels on peut prévoir
les Tremblemens de terre, &c
les moïens ou les précautions
que l'on peut emploïer pour les

A iij
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6 Mémoire
rendre moins fréquens 8c moins
terribles. Ce plan nous paroîtle
plus conforme aux vues &. au
fujet propofé par une Acadé¬
mie célébré , qui, dans fes tra¬
vaux , n'a pas moins pour objet
l'utilité publique, que la gloire
& les progrès des Sciences ôt
des Arts. Bornons-nous d'abord
à parcourir les hypothèfes étaïées
des plus grands Noms : les au¬
tres tomberont bientôt d'elles-
mêmes.
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PREMIERE PARTIE.

LE Maître de Socrate , le
dernier Philo'fophe de la Seéte
Ionique (i), établiflbit l'air com¬
me la caufe des tremblemens de
Terre. Ce fentimenc fut adopté
depuis par plulîeurs Phyflciens,
frappés fans doute de l'éclat des
météores, & des bruits fouter-
rains qui accompagnent ce Phé¬
nomène.

Parmi les Modernes , M.
Amontons a paru donner une
forte de probabilité à cette opi¬
nion (i). Après avoir prouvé
que le rellbrt de l'air animé par
la chaleur effc d'autant plus fort,
que ce fluide a plus de denflté ,

il fait voir que la partie d'une
(i) Archelaiïs, Diog. Lafc'rt.
(i) Mémoires de l'Académie Roïale des

Sciences de Paris, année 1703 , page joi.
A iiij
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8 Mémoire
colonne d'air de l'atmofphèrr5
qui feroit prolongée de dix-
huit lieues vers le centre de la
terre, auroit à cette profondeur
line denlité égale à celle du Mer¬
cure ; & il en conclud : « que
.*> le rcffbrt de l'air peut être ré-
35 duiç dans un état allez vio-
35 lent, pour caufer feul de très
35 grands bouleverfemens fur le
>5 globe terrefbre.

Mais qu'entend-il par le ref-
fort de l'air ? Il ne confifte,
dit-il (3) , '5 que dans le mou-
33 vement des parties ignées,
33 dans lefquelles il nage, Se
33 dont il ell continuellement
33 pénétré". C'eftdonc moins à
l'adfcion de l'air, qu'à celle du
feu, que M. Amontons im¬
pute les effets des Trembleme ns
de terre.

Un des meilleurs Ouvrages de
(3) Ibid. page 101.
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fur les Tremblemens. 9
Phyfique, qui nous relient des
Anciens, femble (4) placer la
même caufe dans l'air ; mais il
ne l'établit réellement, que com¬
me un agent auxiliaire, qui fert
à ranimer le feu. Nous appuie¬
rons bientôt par d'autres auto¬
rités un point de fait, que l'ex-
Îiérience a démontré dans touses tems.

On a obfervé, que les Trem¬
blemens de terre font plus fré-
quens & plus terribles vers les
derniers mois de l'année , qui
font le tems des grandes pluies,
& dans les faifons où la- terre
effc plus abondante en vapeurs

(4) Hinc terra: tremor & motus, ubi
denfus hiatu

Spiritus exagitat venas , ccffantiacpe urget.
Corn. Severi JEthna.

Et ailleurs ,

Ingenium velox igni, motusque perennis;
Yenîm opus auxilio eft... quà fpiritus im-

perat, audit, ibld.
A v
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i o Mémoire
& en exhalaifons (5). Les ré¬
gions, qui ont toujours été les
principaux théâtres dés Trem-
blemens, font fituées fur les
bords de la mer, arrofées le
plus fouvent par des fleuves. Les
eaux (6) diminuent d'abord fen-
flblement dans les fources tk.
dans les puits. Il y a, peu après,
des crues d'eaux

, qui fubiflent
des altérations fîngulieres. La
Mer pafle les bornes qui lui ont
été prefcrites, & les Fleuves re¬
montent rapidement vers leurs
Fources. A juger fur ces appa¬
rences , qui ne croiroit avec les
plus anciens Philofophes, que
l'eau eft le principe de tous ces
changcmens ?
Ainfl penfoit le fameux Dif-
{5) Bouguer, Voïage des Académiciens au

Pérou.
(6) Lettre Philofophique de Dom Lopès

de Arnefua, fur le tremblement de Terre à
Madrid. Journal Etranger , Avril 17 J 6.
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fur les Tremblemens. 11
cipîe d'Epicure & de Démocri-
te.Il attribuoic les Tremblemens
de terre à des écroulemens ac¬

cidentels , à la chute des voûtes,
dont les appuis avoient été mi¬
nés , fubmergés & entraînés
par des torrens (7) tk. par des
Fleuves fouterrains. Mais cette
opinion rajeunie depuis par quel¬
ques Modernes , eft dénuée de
preuves, & ne fan toit fe conci¬
lier avec les loix de l'Hydrofta-
tique. On a vu tomber par la
même raifort les hypothèfes les
plus ingénieufes fur la profon¬
de circulation des eaux ; & l'ex¬
périence a fixé enfin l'opinion
de l'origine des fontaines (8)

(7) Multaque fub tergo Terraï flumina
te&a

" 'Volvere vi Audits 5 fubmerfaque (axa , pu-
tandum eft.

T. Lucretii, de rerutn naturâ.
(8) M. Maiiotte , Traité du Mouvement

des Eaux , I. Part, deuxième Difcours.
A vj
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12 Mémoire
à la furface de la terre.

Mais l'Eau, que la nature fait
entrer dans la compofition des
mixtes les plus denfes , nepour-
roit-elle pas opérer étant réduite
en vapeurs, ce qu'elle ne fauroit
dans l'état de fluidité ? « Avec
s> la va-peur de l'eau fortement
35 dilatée, dit M. l'Abbé Nol-
33 let (p), on feroit fauter les
33 murs d'une Ville, comme on
33 le faitavec la poudre à canon,
33 fi cette dilatation pouvoitfe
33 faire auffi promptement &C
33 avec autant de facilité, que
33 celle du foufre & du falpêtre».
Mais ce célébré Académicien
prouve par une fuite d'expérien¬
ces, que les vapeurs de l'eau ne
font que les parties de fa furfa¬
ce enlevées par le feu ; & il
faut encore ici rapporter à cet
(j) Leçons de Phyfique expér. Tome

ÏY, page 45 §.

IRIS - LILLIAD - Université Lille



fur les Tremhlemens. 13
élément tous les effets, que fur
la foi des fens on auroit attri¬
bués aux vapeurs.

Quel effc donc ce feu qui
conftitue l'eilènce du reffort de
l'air, de la fluidité Se de l'ex-
panfion de l'eau , Se qui fe trou¬
ve dans la glace même? A ces
traits je ne reconnois point le
feu actuel des matières inflam¬
mables , que les plus habiles
Phyficiens ( 1 o) n'admettent que
près de la furface de la terre, Se
que d'autres affignent gratuite¬
ment comme la caufe des Trem-
blemens , parcequ'ils fuppofent
que les montagnes fertiles en
(10) Volente naturâ , bituminofa & ful-

phurea à centro ad circumferentiam protru-
duntur : hinc ignivomi montes , &c. Non
quôd ignem aâualem in centro terrée efTe
ftatuamus ; fedquôd per fortemmotum ejuf-
modi fulphurea corpufcula levi negotio cir-
ca extremitarem terrée incendi polie exifti-
memus. Jo. Joach. Beckerï Phyf. Jubter,
L. 1 z , Cap, 6,
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14 Mémoire
minéraux ne font agitées que
par ce feu.

Les Partifans de cette opi¬
nion fe fondent fans doute fur
l'autorité de M. Lemery j qui,
au commencement de ce fiecle,
donna une explication physi¬
que des Tremblemens de ter¬
re (n). Ils ont mal interprété
Je fentiment de ce Phyfieien.
J'en appelle à fa fameufe Expé¬
rience , & à celles de M. Hom-
berg, qui tendent au même but.
Examinons l'inflammation qui
furvient aux vapeurs du mélan¬
ge de foufre , de limaille de fer
& d'eau; celle des liqueurs froi¬
des , de l'huile de vitriol ou de
l'efprit de nitre concentrés &c
combinés avec les huiles eiïen-
tielles des Végétaux ; enfin
voïons l'embrafement des Phofi-

(n) Mémoires de l'Académie Roïale des
Sciences , année 1700.
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fur les Tremblement. 15
phores : toutes ces Expériences
ne démontrent que le dévelop¬
pement du Feu élémentaire qui
le déploie de certains mixtes ,
où il effc plus abondant &c plus
adtif.
Meilleurs Homberg & Leme-

ry n'ont pas prétendu dans ces
corps enflammésmontrer la cau-
fe ,mais la matière (11) & l'inf-
trument, des Tremblemens de
terre , &c des autres Phénomè¬
nes qui s'operent à la furface.
Ils étoicnt trop éclairés pour
vouloir pénétrer plus avant à
une certaine profondeur ; ils
■connoifloient trop les obfta-
cles, qui s'y oppofent aux em-
brafemens. L'air n'y elt pas mo¬
iré) Il me paroît que l'origine de la matiè¬

re qui fait le Tonnerre, eft la même que celle
des Tremblemens de terre, des Ouragans, des
Peux fouterrains. . . . &c. M. Lemery ibii.
Mémoires de l'Academie Royale des Scien¬
ces,année I7C3, page 102..
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16 Mémoire
difîé , comme il l'effc dans l'at-
mofphère : les foufres , qui ne
s'enflamment que dans un air
diadique , loin d'y caufer le
moindre incendie, font par eux-
mêmes , & fans le fecours de
l'air, dans une parfaite inac¬
tion (13). Si l'air y pouvoir fa-
vorifer l'inflammation , les ma¬
tières fulphureufes y étant très
abondantes, les Tremblemens
de terre feroient plus fréquent
que ne l'eft en haut le Tonnerre.
D'ailleurs , l'action du principe
du Feu n'eft pas moins nécef-
faire , pour l'inflammation des
foufres & des bitumes, que pour
le reflort de l'air , & pour l'ex-
panflon de l'eau.

( 13") Tpfe ignis , qui fummus eft mo¬
tus elaftici impulfor , nullum ne mini¬
mum quidern motum particulis fulphureis
indùcit, nifi ae'r intercédât, qui nexu ali-
quo ftio particulas illas demoveat è priftinâ
focietate, & fecum diftrahat. Georg. Ernefî.
Stahliï Zymoteçhnitx, univerfalis, page 187.
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fur les Tremblemens. 17
Le fondement de chacune de

ces hypothèfes efl donc un fon¬
dement ruineux, contraire aux

principes les plus certains de la
Phyfique ; &. il n'a pu foutenir
que de frêles édifices. Encore
les difficultés qu'on leur oppofe,
vont-elles augmenter en nom¬
bre & en force, à mefure que
nous entrerons dans les dé¬
tails.
D'abord, tous les effets des

Tremblemens de terre fe rap¬
portent à l'expîofion comme à
leur fource. Toute explofion fe
fait par le choc ou par les frot-
temens. Elle agit en fphere d'ac¬
tivité ; èc le Feu ,, qui en eft la
caufe efficiente , s'échappe tou¬
jours par le côté de moindre ré-
fiftance. Il y a eu dans les Trem-
blemens de terre de 1755, des
exploitons fi prodigieufes, qu'el¬
les ont ébranlé un efpace im-
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t8 Mémoire
menfe (14). Si ces exploitons
ont eu leur principe dans la dé¬
flagration des fourres & des bi¬
tumes , qui pourroit calculer la
quantité de ces matières qui ont
clii s'enflammer ? quelle auroit
été l'excavation de ces mines
naturelles ? quel en auroit été
l'entonnoir ?

. La plus violente explofîon
d'une mine bâtie avec toutes

les précautions, félon les règles
de l'art, & chargée de huit mil¬
liers de poudre, ne s'étend pas

(14) M. Hollman a fixé l'étendue de cet
efpace à ly dégrés de longitude, & à 13 ou
î.4 de latitude ; & il l'a évalué à 79100 mil¬
les quarrés d'Allemagne, équivalant envi¬
ron à 1 y8 mille 400 lieues communes de
France. Obfervations fur les tremblemens
de Terre, &c. lues à l'Académie de Goetin-
gue le 7 Février 17 56. Voïez la Carte Géo¬
graphique de M- Buache 5 préfentée à Mon-
feigneur le Duc de Bourgogne, le iç Avril
1756, furies Tremblemens de terre de I7J5>

. Scc.
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fur les Tremblemens. 19
au-delà de 60 pieds (15). Com¬
ment imaginer une explofon ,

qui Te fa fie fentir feulement à
trente lieues ? Les Volcans , les
Phénomènes les plus confidéra-
bles où fe manifeftent les em-
brafemens, ont - ils jamais dans
leurs effets embrafïe des ter-

reins aufîi vaftes ? Non : les bou-
levcrfemens, quelques grands,
quelque funeftes qu'ils foient
dans les Tremblemens de terre,
n'y font jamais en proportion,
ni avec la quantité de foufre &C
de bitume qu'il auroit fallu pour
les exciter , ni avec l'étendue
des fécondes qui les accompa¬
gnent. Une multitude de faits
pourroit nous en fournir des
preuves : un feui nous tiendra
lieu de tous les autres.

( 1 y) Le Globe de comprefîion, Expérien¬
ce de M. Belidor, à Bizy, chez M. le Maré¬
chal Duc de Belleifle.
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io Mémoire
Le Tremblement de. terre,

qui fous l'empire de Valentinien
Premier fe fît fentir dans tout

le monde connu (16), avoit un
foïer qui n'étoit pas équivoque,
Le centre de ce foïer devoit être
extrêmement profond, puifque
les raïons élancés aboutirent à
toute la circonférence de notre

hémifphère. Il faut ou admettre
un air élaftique à cette profon¬
deur , ce qui effc infoutenable ;
ou avouer, qu'il n'y a point eu
de déflagration intérieure.
Voilà déjà un des principaux

Phénomènes, dont on ne peut
rendre compte par des embra-
femens profonds. Les commo¬
tions fimultanées font un autre

écuei!s où vient fe brifer la mê¬
me hypothèfe.
On a fenti en même-tems des

(i 6) Ammien Marcellin, Liv. 16 3 chap.
14.
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fur les Tremblemens. i r
fecouflès de Tremblement de
terre en des lieux très éloignés
les uns des autres (17), Premiè¬
rement à Tifbonne , à Madrid ,

dç dans prefque toute l'Efpa-
gne (1 8). Secondement peu
après en Europe, en Afrique ,
de dans la Nouvelle Angleterre,
malgré la diftance des lieux ôc
la féparation des Mers [19). Cet
effet a paru s'accorder iî peu
avec les caufes , qui agiffènt or¬
dinairement dans les fourneaux
de mines, qu'on a tâché d'y
fuppléer par d'autres caufes noii
moins inconciliables avec les
loix du mouvement,

Un Auteur auffi favant qu'in¬
génieux a prétendu rendre fen-
(17) Les papiers publics rapportèrent

qu'on avoit fenti des fecoufles depuis Bofton
jufqu'à Maroc , & depuis Maroc jufqu'ea
Suede & en Dannemark.

(18) Le premier Novembre 175 j.
(13) Le 18 du même mois. „
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i z Mémoire
fible la propagation fimultanée
des fecoufles , par l'application
de principes phyliques & méca¬
niques reconnus pour vrais &C
pour folides (20). Mais dans
une critique judicieufe 8c polie,
on lui a prouvé que Ton appli¬
cation n'étoit pas jufte (21).
Voici en fubftance les raifons
qu'on lui a objeélées.
Premièrement , les chaînes

des montagnes ne peuvent avoir
par leurs bafes, ni la continui¬
té, ni la direction, ni le jeu,
ni la force du levier néceflai-
res pour tranfmettre à d'auflî
grandes diftances le premier
mouvement donné. La fuitede
leurs bafes ne fait point un
corps continu. Quand même on
le fuppoferoit tel, l'effort du
fio) Conje&ure Phyfico-méchanique, fur

la ptopaçarion des fecoufles , &c.
(n) EfTai fur les tremblemens de Terre,

Mercure de France, Mai 17; 6.
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fur les Tremblemens. 23
foïer d'activité ne feroit pas af.
fez puiflant, pour vaincre la pe-
fanteur des malTes énormes qui
çhargeroient ce levier engagé
profondément dans la terre. Sa
direction, variant dans fes cour¬
bures , feroit expofée à de nou¬
velles réfiftances, qui agiroient
contre fon mouvement progref-
fif.
Secondement , les bafes de

ces montagnes ne peuvent être
regardées comme des corps durs
& élaftiques , n'étant pas tontes
compofëes de roches vives,
mais pouvant être, comme elles
font ordinairement, variées de
terres & de pierres molles SC
calcinables.
Enfin ces bafes n'étant point

en contact, ni ifoîées , ni fuf-
pendues en droite ligne , com¬
me les balles d'ivoire auxquel¬
les on les compare , il ne peut
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i4 Mémoire
y avoir ,ni élafticité, ni propaga¬
tion du premier mouvement ,
qui eft bientôt épuifé par les
réflftances. A ces objedtions fi.
fortes,l'Auteur n'a oppofé qu'un
profond filence, &c elles fublif
tent * en leur entier.
On n'a pû donner une bonne

Théorie,ni en admettant la puif-
fance des eaux, qui ne circu¬
lent pas allez avant dans la ter¬
re ; ni celle de l'air retenu
par des obftacles, & trop refTer-
ré dans la profondeur du globe,
pour contenir & pour entraîner
les matières inflammables ; ni
en employant lacaufe ordinaire
qui agit dans les chambres des
mines , inapplicable aux effets,
des grands Tremblemens de
terre. Il faut donc , ou renon¬
cer à l'explication de ce Phé¬
nomène , ou avoir recours à
une autre puiffance. Elle doit

exifter
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fur les Tremblement. 25
exifter par-tout, avoir par-tout
la même adlivité inhérente , Se
pouvoir , quand elle fera libre ,

vaincre la réfiftance de tous les
corps. Nous verrons fa nature
& les effets dans la fécondé
Partie.

SECONDE PARTIE.

D E l'aveu des plus habiles
Phyficiens , que nous avons pris
pour guides, cette caufe uniyer-
felle réfide dans le principe du
Feu. Mais où trouverons-nous

une modification de cet Elé¬
ment, dans laquelle il fe mani-
fefte avec des propriétés au'H
fingulières , que celles qui fe
montrent dans- les effets des
Tremblemens de terre ?
Quel efl ce fluide rendu fen-

B
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2.(3 Mémoire
{îble,qiu en certains cas fe repro-
duifant comme de lui-même,
pénètre non-fèuîement les au¬
tres fluidesjmais encore les corps
plus denfes, fans rien perdre de
far force, Se fans les échauffer
fenfiblement ? qui par fon ex-
plofîon frappe les matières les
plus folides intérieurement ôc
extérieurement ? qui dans un
milieu à reffort fait une déton-
nation Se des fcintillations pro¬
portionnées à fon volume Se à
fon choc avec les corps qui lui
font analogues ? qui, répandu
dans un air fubtil ÔC épuré ,

fournit une fource de lumière?

qui enfin d'un trait rapide per¬
ce , comme la foudre, les corps
les plus durs? bi ce fluide exifte
dans la Nature , nous pouvons
regarder fon principe comme
la caufe que nous cherchons,
puifqii'ii opère précifément les
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for les Tremblemens. ly
mêmes effets , qui font l'objet
de nos recherches.
Or nous voyons le fluide élec¬

trique pénétrer le verre , les mé¬
taux, les animaux , fans leur
communiquer une chaleur fen-
fible , & fa force augmenter à
proportion des frottemens &£
des communications qui déter¬
minent fes progrès.
Il nous démontre dans l'Ex¬

périence de Leyde les commo¬
tions & les déplacemens des
corps à des diftances étonnan¬
tes (i ) ; & ces corps y font frap¬
pés du dedans au dehors. On
î'a vu fe concentrer dans la Ta-
mife, dans le Rhône, ôc dans
le Lac de Genève (z) , & porter
la propagation inffantanée de
(i) Expérience de M. leMonier, à 100

toifes de diftance.
(i, Expérience de Meilleurs Watfon Se

Ellicort à Londres, & de M. Jallabeu à
Genève.

Bij
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a 8 Mémoire
fon mouvement à la diftance de
quatre milles d'Angleterre 5 &C
l'on ne prévoit pas ce qui pour¬
ront l'empêcher de fe communi¬
quer à des diftances beaucoup
plus grandes.La détonnation des
rayorts éledtriques , dans l'air de
l'atmofphere leur corufcation
dans le vuide , le trait de feu ,

qui àraifon de fa vélocité brûle
le carton fans chaleur apparen¬
te , & perce à jour un globe de
verre d'une façon plus ungulie-
re , que ne le feroit I'Artifte le
plus adroit (1) : tous ces effets
nous repréfentent au naturel
ceux des Tremblemens de terre,
de la foudre , des éclairs &c du
tonnerre, foie qu'il gronde fur
nos têtes, ou fous nos pieds (4).
(J) Lettres fur l'Electricité par M. L.

Nollet, pages 49 & 151.
(4) DifTertation de M. Parberet , fur l'A•

«alogie qu'il y a entre le Tonnerre & l'E¬
lectricité, laquelle remporta le Prix en 1750.
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furies Tremblemens. 2.9
Mais il ne fuffit pas de mon¬

trer, par des rapports vagues &c
généraux , des eifets à peu-près
femblables; des analogies de
cette efpèce, qu'on a crû ap-
percevoir de loin ; ont conduit
à l'erreur, 8c on1" fait adopter
légerenfent les Théories, donc
nous avons reconnu le faux.
Pour nous convaincre , il faut
entrer dans la difeuffion des
faits particuliers, 8c que l'ima¬
gination n'y tratlche point le
nœud , que l'expérience 8c la
raifon ne fauroient délier.

Effc-ce le principe de l'Elec¬
tricité qui eft celui des Trem¬
blemens de terre ; 8c ceux - ci
ne font-ils que des Phénomè¬
nes d'Eleélricité ? Les Savans
du premier ordre , les Physiciens
les plus profonds (5) , après
à l'Académie des Sciences & Belles-Lettres
de Bordeaux.
(j) Mémoires de l'Académie Roïale des

B iij
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30 Mémoire
avoir répété pendant plusieurs
années l'expérience de Marly-
la-Ville, & toujours avec le mê¬
me fuccès , n'ont pas balancé
de mettre le tonnerre au nom¬

bre des phénomènes électriques.
Si les Tremblemens de terre ne

font , comme la foudre , que
l'effet d'une (6) explofion; fi tous
les effets de cette explofion nous
montrent proportionellement,
comme dans le tonnerre Se dans
l'Electricité,la même fpontanéi-
té , la même force., la même
vélocité dans la propagation du
mouvement, le tout ne paroif-
fant réfulter que du même prin¬
cipe , feroit-il déraifonnable de
reconnoître la caufe de l'Elec-

Sciences de Paris, année 1756, M. leMo-
nier.

(<S) Il me paroît que l'origine de la matière
qui fait le tonnerre, eft la même que celle
des Tremblemens de terre. M. Lemery,
Mémoires de l'Académie déjà cités, 1700.
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fur les Tremblemens. 31
tricité comme la caufe géné¬
rale de tous (7) ces phénomè¬
nes ? La Nature inconfiante fit
bifarre emploieroit - elle deux
caufes différentes pour le même
effet, lorfqu'unc feule fuffit ?
Quelque myftérieufe que cet¬

te caufe paroifïè encore aux
Efprits trop circonfpedts 5 qui
ne fe rendent qu'à l'évidence ,
elle n'en exifte pas moins. Son
exiftence nous autorife à en fai¬
re la bafe de notre Théorie. On
ne connoît point le fluide ma¬
gnétique , on ne laifle pas de
raifonner fur les propriétés de
l'Aimant. On n'a découvert ni
les traces ni la nature du flui¬
de nerveux, Se les oracles de la
Médecine n'en ont pas moins
(7) On peut comparer le Feu à l'Elec¬

tricité en ce qu'il n'eft , félon toute appa¬
rence, qu'une autre modification du même
Elément. Elîai fur l'Electricité. M. L, Mol¬
let, page 17 6.

B iiij
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31 ' Mémoire
conclu Ton analogie avec la ma¬
tière éledtrique, pour expliquer
avec fuccès , foitles trilles effets
de ia rage (8) , foit les incen¬
dies fponranécs (9) qu'on obfer-
ve dans l'œconomie animale.
Mais n'eft-ce pas le Feu ren¬

ferme dans tous les corps, qui
toujours en aclion par lui-mê¬
me, efl le principe de leurs mou-
vemens fpontanées, foit que fon
activité lui ait été communi¬

quée par le fouille divin au mo¬
ment de la création , foit qu'il
la reçoive continuellement de
lamain toute-puiïlante du Con-
fervateur de toutes chofes ?

Quelque profonde que puille
être une explofion , on con¬
viendra généralement que le
Feu y agit , & l'on ne fauroit
contefter fa préfence &. fa cir-
•

■ (8) M. de Sauvages.
(9) M. le Cat.
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fur les Tremblemens. i> 3
fculation , comme on nie celle
des eaux, celle d'un air élafti-
que, qui puifle opérer une pro¬
fonde inflammation. Cet Elé¬
ment n'étant reftraint par au¬
cunes bornes , qu'il 11e paille
franchir dès qu'il efb mis en
liberté, l'étendue des effets de
l'explollon ne doit pas embarraf-
fer davantage. La difficulté coif-
fifte à concevoir , comment ce
même principe peut fe modi¬
fier en tant de maniérés , pour
mouvoir , &: les fluides fournis à
différentes loix , & les maffes
énormes des folides, dont la na¬
ture eftlî différente.Tâchons de
lever les voiles , qui couvrent la
caufe univerfelle des exploitons.

Le Feu, ce fluide fubtil qui effc
renfermé dans tous les corps ,
jouit dans leurs pores d'une
continuité non interrompue :
dès qu'il efl: poulie par un bout,

B v
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34 Mémoire
ou déterminé à fe mouvoir, Ion
mouvement fe tranfmet bientôt

jufqu'à l'autre bout; comme
l'eau d'un Canal fe meut tonte

entière , dès qu'il lui eft permis
cle couler par une de fes extré¬
mités. .S'il étoit feul , il pafle-
roit librement Se fans effet, à
travers les pores des corps qui
le contiennent ; mais dans fes
diverfes modifications il ren¬

contre des obftacles , 6c irrité,
pour ainfi dire , par les réfiftan-
ces, il s'arme des parties de la
matière plus grofîieres que lui-
même , 6c il communique fon
mouvement à tout ce qui s'op-
pofe à fon expanfîon.
On conçoit chaque partie de

çet Elément, comme envelop¬
pée d'u ne matière plus ou moins
denfe , qui la refferre, Se qui em- .

pêche fon développement (10).
(10) Diifertatipn de M. Eulcr fur lana-
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fur les Tremhlemens. 3 5
Dès que Je moindre frottement
a rompu l'équilibre des puiflan-
ces, qui le balancent & le tien¬
nent comme afloupi, le choc
des raïons oppofés de ce fluide ,
qui fe heurtent en fens contrai¬
res, brife lès enveloppes , le Feu
dégagé de fes liens éclatte de
toutes parts, & anime du mê¬
me mouvement toutes les par¬
ties ignées qui font contigiies.
Ainfi par le feul frottement

d'un Tube, ou d'un Globe de
verre, le Feu s'anime, fe mo¬
difie avec les parties (11) phlo-
ture& la propagation du Peu, qui remporta
le prix de l'Académie Roïale desSciences
de Paris, année 1758.

(11J II y a route apparence que c'eft le
phlogilfique , qui fait les corps originaire¬
ment éleélriques. M le Monier, Differta-
tion fur le coup foudroïant. Diélionnaire
Encycloped. lettre C.

Je confidère chaque particule de matière
éleéh'ique , comme une petite portion de
feu élémentaire enveloppée de quelque ma-

B vj
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3 6 Mémoire
giltiques de ces corps, Sz avec
celles de l'air ou des corps en¬
viron nans ; & il tranfmet le flui¬
de électrique, dont la vertu eft
proportionnée à Tes parties té¬
nues & à Ton intenflté : c'eft
l'Eledtrjcité artificielle.

Le même Feu répandu dans
PAtmofphère s'arme de molé¬
cules plus abondantes & plus
actives, produit des effets plus
cohfldérables dans les météores
lumineux & fulminans ; & c'eft
l'EIeCtricité naturelle.

Si par une gradation fuivie,
l'obférvation & l'expérience
nous montraient, que l'Electri¬
cité naturelle n'eft pas moins
dans le fein de la terre, que
dans l'air de l'Atmofphère , &c
qu'elle s'y manifefte par des
effets encore pluséclattans : el-
tiere'faline ou fulphureufe. M. L. Nollet,
Effaifur l'Electricité , p. 178.
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fur les Tremblemens. 37
les mettroient dans un nouveau

jour le méchanifme fi caché des
Tremblemens de terre. Et
pourquoi le même Elément ne
pourroit-il pas dans l'intérieur
du globe opérer des Phénomè¬
nes , qui eflentiellement ne dif¬
férent de ceux de l'Eleétricité
naturelle , que par leur gran¬
deur , par leurs ravages , & par
le merveilleux qu'y attache no¬
tre imagination peu accoutu¬
mée à ces grands effets?
Le Feu ne trouve point dans

l'air les mêmes réfiftance* que
dans les maiïcs folides de la
terre. En haut il e£E plus raré¬
fié , plus difperfé , moins puif-
fant, parmi des fluides qui lui
donnent moins de prife ; au lieu
que dans les corps les plus den-
fes, qui ont toujours plus de
pores que de matière folide (12),

(12.) Lewenhoeck , Arcan. natur.

I
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3 8 Mémoire
le Feu eft toujours d'autant plus
fort, quand il eft animé , & fes
effets font d'autant plus vio-
lens , qu'il trouve plus de ré-
fiftance.

Par la même chaleur , qui
fait la dureté des métaux &des
diamans (i 3), ne peut-il pas ex4
citer dans les entrailles de la
terre , ou une fermentation! 14),
ou un effet au moins équiva¬
lent à celui d'un globe électri¬
que ? Il n'en faut pas davantage
pour donner lieu au foïer d'ac¬
tivité d'une explofîon. Nous n'a-

(13) Sic etiam terra latebris reperitur in
altis ( i^nea vis )

/Es aurumque coquens , inteftinafque ca-
vernas

jflèftu perpetuo complens , qno conditus aer
Raréfie. Anti-Lucret. L. V.
(14) Mineralia impropriè fermentare di-

cunturrciim ramen per addira rarefiunt, haec
rarefadlio cum verâ 8t propriè cii£tâ fer-
mentatione convenir. Jo. Jo.teh. Beckeri 3

PhyJ.fuht. L. I, 5j , Cag, l,.gaS' 177.
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fur les Tremblemens. 39
vons pas befoin, pour tranfmet-
trc le mouvement, de transfor¬
mer les chaînes de montagnes
qui fillonnent le Globe, ni en
longs leviers, ni en globes élas¬
tiques : le Feu pénétre plus ou
moins ces malles les plus lour¬
des ; il y a donc dans leurs po¬
res ; ou dans leurs interllices,des
conduits que la Nature lui a
formés. Si au mouvement allez
fort pour vaincre les premières
réliltances fe joint la force; au¬
xiliaire d'autres parties ignées ,

qui s'animent & éclattent en
même tems , la propagatîon s'é¬
tendra auffi loin qu'elles ; le
mouvement fe communiquera à
toutes les parties de la malle
qui les renferment, & une chaî¬
ne de montagnes contenant des
corps imprégnés de ce Feu , qui
s'animera tout-à-la-fois, fera le
même efFet que le Conducteur
de l'EleCtricité.
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4$ Mémoire
Je n'avance point fans preu¬

ves de fait cette proposition ,

qui, toute nue, pourroit paroî-
tre aulïi étrange que nouvelle.
La raifon , qui dans l'extrême
profondeur de la terre donne
l'exclufion au développement Ôc
à la circulation libre des autres

fluides , n'exclud pas de même
i'expanfion du Feu , puifqu'il
entraîne avec lui les principes
dont il compofe les minéraux.
Plus un filon de mine eft per¬
pendiculaire & profond, plus
les métaux y font dans un état
dé perfection ; plus auffi les ex-
halaifons y font abondantes ,

& fouvent funeftes aux Mi¬
neurs (15).
(ij) Minerse , quo profundiùs progre-

diunrur, eo fi non asquè melius rn-et'allum,
eo pins fui metalli gerunt atque offerunt,
cuius quidem ratio in exhalationibus. Stah-
lius, Fundamenta theorict Beckeriancc , Part.
I. S. /. pag. 18.
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fur les Tremblemens. 41
Il n'y a gueres de contrée ,

où il n'y ait des métaux ou des
minéraux connus, ou cachés
& à découvrir. On peut, fans
témérité avancer, que la Terre
eft comme lardée de veines Se
de filons de mines , qui fe croi-
fent, s'entrelardent, Se embraf-
fent une partie du Globe , foit
par leurs troncs, foit par leurs
ramifications collatérales.
Ces filons font comme au-

tant de tuïaux, par ou circule
Se fe communique une partie
de ces exhalaifons , qui s'amafi-
fent dans des efpaces vuides
qu'elles rencontrent. Une au¬
tre partie abforbée par les ter¬
res, Se par les autres corps te¬
naces,en eftfucceffivement chafi-
fée ou repompée par le Feu, qui
Circa fundum minerarum minera: plerum-

que copiofiores exiftunt, & ditiores. Jo,
Joack. Beçkiri , Phyf. fubter. pag. 4y.
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42 Mémoire
Fomente la fermentation, &: re¬
produit fans celle les exhalai-
fons.
-Car ces vapeurs fuiphureufes

tellement comprimées dans les
cavernes, qu'elles en font éclat-
ter les .voûtes (16) ,"par ou y
font-elles parvenues, lice n'eA:
en traverfant les terres & les
rochers, aux parois defquels 011
voit des traces de leur pafîa-
ge (17)? Leur effet nous donne
lieu de tirer deux conféquences
bien naturelles.

{16) lu profundo terra» minérales fpecies
femper copiofiores reperiuntur, cùm exha-
lationes maximâ parte ibi conliftant, ita
Ut in quibufdam locis maximâ vi erum-
pant. Jo.Joach. Beckeri, Phyf- fubt. c. 4,
Paë-V-

, r r .

(17) Jo. Georg. Agricola refert, le, cum
inter fodinas Hungaricas verfaretur , ob-
fervaffe Gepe in iis calidum vaporem , non
ex virofo illo genere , quod merum eft vi¬
rus , & foliotes fuftocat, fuilîe exortum ,

qui parietibus adherefceret Robert. Boyle,
Chymifii Septic. Part. VI, pag. 2.39.
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fur les Tremblsmens. 43
Puifque le Feu agit par-tout

où il travaille à la formation
des foflîles & des minéraux,
puifqu'il pénétre , foit par les
pores , foit par les fentes &C
par les veines , tous les rochers
& les métaux , qu'il forme &
qu'il durcit; les vapeurs qu'il
entraîne doivent donc fe pouf¬
fer , & pénétrer (18) depuis la
couche la. plus profonde de ces
corps, jufqu'à la circonférence
du Globe : première conféquen-
ce.

Les principes des minéraux
développés qui compofent l'ef-
prit minéral, & qui étant com¬
primés peuvent par leur raré¬
faction liibite fendre les voûtes

des cavernes, font donc capa¬
bles , fans rien enflammer, d'ex-

(18) Volente naturâ fulphurea & bitumi-
nofa à centro ad circumferentiam protru-
duntnr. Beckeri, Phyf. Jubter. Loco jam
(itaio.

IRIS - LILLIAD - Université Lille



44 Mémoire
citer des explorions dès leur ori¬
gine j propriété qu'ils confer-
vent également dans les opéra¬
tions chymiques, & dans l'Elec¬
tricité , après avoir été tirés de
la mine , &c avoir fouffert toute
forte de tortures pour être mis
en œuvre : feconcle conféquen-
ce.

Il en naît une troifïeme , qui
n'eft pas moins importante : que
les bafes des montagnes fertiles
en minéraux font naturellement
& mutuellement l'office de foïer
& de Conducteur à la maticre
des exploitons, qui accumulée
peut être la fource des plus
grands Tremblemens de terre ;
&Z c'effc ce que nous devions
prouver. Les exhalaifons pouf-
fées par l'efprit minéral font
donc vis-à-vis d'un objet ter-
reftre , ce qu'eft le corps élec-
trifé en préfence îk à une cer-
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fur les Trembieiiiens. 45*
taine proximité de celui qui ne
l'eft pas, Cette idée , que M.
l'Abbé Nollet avoit appliquée
aux nuages électriques bien
avant la découverte de Marly-
la-Ville (19) , a été reçue de¬
puis comme une vérité prouvée
par l'expérience, La parité des
effets des exlialaifons minéra¬
les avec ceux de la matière élec¬
trique n'eft pas moins prouvée
par les faits que nous venons
d'expofer, &. nous la confirme¬
rons bientôt par de nouveaux.
Je vais plus loin. Si les veines

métalliques & minérales peu¬
vent fervir de conducteurs, leurs
différentes ramifications ne peu¬
vent-elles pas, comme dans l'ex¬
périence de Leyde , former des
chaînes ou des cercles de com¬

munication avec d'autres corps
(19) Leçons de Phyficjue expér. Tome *

IV3 page } 14.
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4<î Mémoire
terreftres , Se quelque grande
que foie leur étendue , produire
un effet inftantané dans leurs
commotions? Il y a une fi gran¬
de affinité entre l'êfpric miné¬
ral , qui agit dans les cxhalai-
fons fouterraines , Se le fluide
électrique ! il fuffir pour en con-
venir, de les examiner dans leur
principe Se dans leurs effets.
Premièrement, ils paroiflène

être également l'un Se l'autre
l'ouvrage de la chaleur Se du
Feu , Srils ont leur origine dans
les folfiles Se dans les miné¬
raux.

SecondementJ'odeur du fluide
électrique eft analogue à celle de
l'arfenic}du ferdiffous dans l'es¬
prit de nitre, Se à celle du Phofi
phore de Kunckel.Selon l'expé¬
rience de M. Mufchemhrocck
Se de M. du Fay ( 20I, la rofée ne
(xo) Mémoires de l'Académie.RoïaledeS

Sciences, année 1737-
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fur les Tremhlemens, 47
s'amafle point dans un baffin de
métal, à caufe de Patmofphere
d'exhalaifons,dont il eft toujours
environéj au lieu qu'elle s'amafiè
dans un baffin de faïence ou

de porcelaine ; &C M, l'Abbé
Nollet a prouvé que tous les
corps actuellement électriques
ont auffi leur atmofphere.
Troifiemement, on croit que

la matière éleCtrique n'eit corn,
pofée que de parties de Feu_
combinées avec des parties fali
nés & fulphureufes ; &: l'efprit
minéral eft-il autre chofe , fi ce
n'eft: que les foufres & les feis
en font moins atténués, parce-
qu'ilï ont été moins travaillés ,
qu'i1? ont pafle par moins de
filières, & qu'ils en confervenc
plus d'énergie ?
Les dernieres expériences de

M. le Mon nier ne lui ont pas
permis de croire que le fluide
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4§ . Mémoire
électrique pafîe de la terre dans
l'air ; mais elles fuppofent qu'il
a du moins foupçonné que ce
fluide exifte dans la terre (zi).
Il ne peut gueres en douter,
puifque.. tous les corps électri¬
ques font terreftres, Qui l'em-
pêcheroit ce fluide de fe déve¬
lopper des corps qui le renfer¬
ment , comme il lé développe
pendant l'orage à travers les
nuées électriques ? M. Hollman
ne doute pas de cette polfibi-
liré , puifqu'il atcribue les Trem-
blemens de terre à des orages
fouterrains (zz). Si fon opinion
eft fondée, il y a donc une
Electricité naturelle dans la ter¬

re, comme il efl; confiant qu'il
y en a une dans l'air; 8c cette
Electricité conflfte probable-

(2.i) Ubi fuprà, année 17\6.
(21) Mémoires lus à l'Académie de

fioëttingue , 1756.
mène
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fur les Tremblemens. 49
ment dans l'émanation des mi¬
néraux.
Quatriemementfle Raïon élec¬
trique ne fuit dans les Animaux
que le cours du fluide nerveux,
éc l'efprit minéral pénétré tou¬
te la fubftance animale. Per-
fonne n'ignore , qu'un malheu¬
reux criminel condamné au tra¬

vail des mines du Frioul eft: telle¬
ment imprégné de Mercure,qu'il
blanchit une piece de cuivre ,
en la frottant avec les doigts, ou
en la tenant entre fes dents (2.3).
Quoiqu'il n'y ait par jour que
fix heures de travail dans ces

mines , leurs exhalaifons infec¬
tent en peu de tems ces m-jféra-
bles Ouvriers , & leur caufent
des maladies douloureufes 8c
mortelles. En général, les ex¬
halaifons métalliques font nui-
(i;) Defcription des Mines du Frioul ,

dans le Dictionnaire des Drogues de Pomet.
G
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50 Mémoire
fibles aux Animaux , brûlent les
germes des Plantes, 6e rendent
la terre ftérile.

L'efprit minéral paroît donc
de même nature que le fluide
électrique ; 6e s'il en diffère en
quelque chofe , ce n'eft que par
une plus grande force , 6e par
une plus grande pénétration. Ils
font produits l'un 6e l'autre par
le Feu, poufles dans des milieux
aufîi denfes, les* foffiles Se les
métaux : il n'y a donc point de
raifon de refufer à l'efprit mi¬
néral la même propagation qu'à
la matière électrique , puifque
nous avons prouvé par les faits,
qu'il a des effets encore plus
violens.

Ses émanations font conti¬
nuelles , Se plus abondantes en
certains tems , ôe en certains
lieux. II. peut, comme nous l'a¬
vons vu, charger les cavités fou*
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fur les Tremhlemens. 51
terraines d'exhalaifons, comme
fe charge la bouteille du coup
foudroïant. Ces exhala i Ton s fe
communiquent demalle en maf-
fe , de caverne en caverne ; leurs
élancemens rapides, leurs chocs
6c leurs répercufîîons violentes
entr'elles , 6c entre les malles
qui les compriment, caillent les
fecoufïesde la terre & Tes com¬
motions , dont la commotion
éleétrique n'elt qu'une très foi-
ble image.
La vélocité du mouvement

qu'imprime l'efprit minéral ,

étant pour le moins aufli gran- simulta-
de que celle de la matière élec- des
trique , les fécondes doivent kcouflLS'
être limultanées. Les exhalai-
fons qu'il lance ayant infini¬
ment plus d'efficacité que le flui¬
de électrique, par leur volume,
par leurs mélanges diverlîfiés ,
6c par leurs combinaifons plus

i
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51 Mémoire
variées, elles doivent caufer des
chocs infiniment plus violens,
& une expanfion infiniment
plus grande. Les raïons élancés
du fo'ïer profond coupent les
voûtes, portent leurs plus grands
efforts à la couche fupérieure
de la terre ; & frappant leur
digue, ils la font éclatter par
la partie la plus foible , & don¬
nent lieu à l'éruption.

Je conçois ces exhalai-
fons reflerrées dans différentes
cavités , comme des branches
d'un même tronc, qui tiennent
l'une à l'autre , foit par les mê¬
mes communications par où el¬
les fe font répandues , & ont
obftrué pour ainfi dire , les
entrailles de la terre , foit par
l'impulfion de l'efprit minéral,
qui en eft l'ame &c le mobi¬
le (24).

(14) Terra; concufïïo , à Cçiritibus terr#
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fur les Tremblemais. 53
Nous inférons de l'effet II

connu de l'Or fulminant,quelle
doit être la violence 6c .l'acti¬
vité de l'efprit minéral, même
dans un très petit volume. Nous
voyons dans les caves , quelle
eff la force 6c l'étendue de la
fermentation des liqueurs vi-
neufes. Si l'on n'y laiffoit pas
des ouvertures pour la commu¬
nication de l'air extérieur,par où
s'exhale une partie de l'efprit fer-
mentatif , cet efprit plus renfer¬
mé briferoit tous les vaifleaux.

L'Expérience nous dévoile les
reflorts fecrets de toutes les ex-

occlufis exitum fibi molientibus , fit. Pl'm.
L. 1. Cap. 84. Hifl. Nat.
Ejufmodi exhalati.ones cùm in via inter-

duduntur, vi tandem erumpunt ; & hinc
teme motus oriuntur. Jo. Joach. Beckeri

Phyf fubt. pag. } 6-
C'efl: aullî le fentiment de M. Privât de

Molieres ; Leçons de Phyfique, Tome 5,
page 310 , Si de M. L. Nollet, Phyf. Expér.
Tome 4. page <? 6,

C iij
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54 Mémoire
plolions. Ils font tous animés
par le Feu. Un pouce cubique
déterré vierge donne par ladif-
tillation 43 pouces cubiques
d'air (15). Une goutte d'eau ré¬
duite en vapeurs occupe un volu¬
me quatorze mille fois plus
grand que celui qu'elle occu-
poir avant fon évaporation (26).
L'eau dans le Digefteur de Pa-
pin devient affez chaude pour
fondre l'étaim & le plomb; elle
feroit peut-être capable de de¬
venir auffî ardente que le cuivre
ou le fer fondus (27).

Que l'on calcule d'un côté
l'expanlibilité prodigieufe de ces
puillances j que le Feu peut dé~

(15) M. Halles , Statique des Végétaux ,
ch. 6.

(16) Leçons de Phyfîqne Expérim. de
M. L. Nollet,T. 4- page 75-

(17) Mufchembroeck, Eflai de Phyfique,
page 434.

Boethave 5 Elem. Cheiïû» 3 Part. %, pag.
^17.
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fur les Tremblemens. 5 5
gager de l'intérieur des corps
fouterrains ; que l'on fe rap¬
pelle d'ailleurs la violence que
peut acquérir le reflort de l'air
par l'intenlité de l'efprit miné¬
ral ; que l'on juge de la malle
parles produits, & l'on ne trou¬
vera point les effets des Trem¬
blemens de terre plus grands
que la caufe que nous leur allï-
gnons.
Le choc que l'efprit minéral

imprime à une des extrémités
des cavernes , qui compriment
les exhalaifons, doit répondre
à l'autre extrémité ; il s'y fait
un reflux rapide , & une réper-
culîîon violente, qui doit fe ré¬
péter jnfqu'à la rencontre de
deux courans oppofés 5 allez
puillans pour opérer l'explofon.
Jufques-là cet efprit refferré
dans les étuves de la terre a

pû conferver toute fon énergie,
C iv
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5 (y Mémoire
6c l'accroître même par de nou¬
veaux développemens du Feu.
Il n'a pû être alFoibli, 6c il n'a
entraîné de molécules d'air 6t
d'eau, que ce qu'il en faut pour
rendre les exhalaifons plus im-
pétueyfes ; 6c ce font ces vents 5
félon les Anciens (2.8), ce font
ces malles d'air, felonM.Amon-
tons, dont le reflort , parla vio¬
lence du Feu , peut caufer les
plus grands bouleverfemens fur
notre Globe.
Il y a fans doute dans la ter¬

re de fréquens obftacles au mou¬
vement progreffif de ces exha¬
laifons. Elle contient peut-être
autant de corps capables d'ab-
forber ce mouvement qu'il y
en a qui puiflent accélérer fa
propagation : il eft rare qu'il

(18) Hinc venti, rabics dum feevo quafTat
hiatu

lundamenta, folo trépidant urbefque caduc*.
Cornel. Severi JEthna.

\
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fur les Tremhlemens. 57
fe trouve rallèmblée naturelle¬
ment , comme on la raffemble
par art dans l'Electricité , une
continuité non interrompue de
foïers 5c de conducteurs, pro¬
pres à concourir à l'effet des
grandes commotions. Mais auffî
les grands Tremblemens de ter¬
re font très rares. Il faut un ou

deux fiécles pour en reproduire
les foïers , 8c pour en préparer
lè retour; 8c c'eft prefque tou¬
jours dans les mêmes contrées
riches en métaux ou en miné¬
raux. Il y a fans doute une dif-
pofition locale 8c particulière
préétablie ; 8c c'eft ce qui rend
notre Théorie encore plus vrai-
femblable.
L'explofion en petit eft cer¬

taine dans les cavernes des mi¬
nes , de même que fon identité
avec l'explofion éledtrique ; 8c
les conditions en font prouvées

C Y
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5 8 Mémoire
6 nécefTairès. Les grandes ex¬
plorons ne font que trop réel-
les dans les grands Tremble»
mens de terre. Quand nous fup»
pofons les mêmes conditions
en grand, c'eft moins une fup-
pofition , qu'une conféquence
tiréê de la parité de faits incon-
îeftables. Des effets femblables
doivent naître d'une mêmecau-
fe. Par elle feule nous rendons
raifon d'un Phénomène, qu'on
n'a pû expliquer par tout autre
moïen connu.

Mais,nous dira-t-on, la com¬
motion électrique agit fur des
corps organifés ; & quelle dif¬
férence n'y a-t-il pas entre un
corps vivant & animé, & la
mafle inerte de la terre ? La
différence eft grande , à la véri¬
té; le corps animal, outre l'orga-
nifation ,a encore la fenfibili-
té que n'ont point les corps ter-
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fur les Tremblemens. y 9
reftres Se animés. 33 Le Feu mo-
35 difîé dans le fluide électrique
33 peur bien s'inflnuer Se fuivre
33 le. cours du fluide nerveux ,

33 avec lequel il a de l'affinité ,
33 Tes parties étant allez fubti-
33 les pour traverfer des filets ,
33 qui ne donnent palîage qu'à
33 la lumière Se à la chaleur (19).
Mais la violence du coup fou-
droïant, qui renverfe un hom¬
me j ne renverferoit pas fa fta-
tue. J'en conviens. Mais il faut
convenir a'uffi que la matière
électrique ne fe borne pas tou¬
jours aux commotions anima¬
les. Elle excite fouvent des ex-

pîolîons allez fortes , pour faire
éclatter un globe de verre com¬
me une bombe. L'Electricité
naturelle affiliant dans la fou-

O

(19) Diflertation fur la Rage, par M. de
Sauvages, qui fut couronnée par l'Académie
de Touloufeen 1748.

C vj
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Sa Mémoire
dre, n'eft pas feulement capa¬
ble de faire périr des animaux „
mais encore d'embrafer, de fon¬
dre , de calciner dans un inf-
tant tout ce qu'elle touche, de
brifer les plus grands arbres , de
renverfer les plus hautes tours.
La rrtême électricité, tout autre¬
ment préparée dans la terre ,
trouve dans les exhalaifons mi¬
nérales des armes propres à mou¬
voir les malles les plus énor¬
mes. Le Feu qui dans Pefprit
de vin enflammé ne brûle point
une mèche de cottom, eft le
même dans fon principe , que
celui qui dans les incendies con-
fume les villes & les forêts.
Pour appliquer cette vérité

à notre fujet, fuivons la chaîne
des différentes modifications de
cet Elément , dans les divers
effets des Tremblemens de ter¬

re. A l'extrémité inférieure de
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fur les Tremhlemens. 61
l'orbe folide , qui , félon M.
Annonçons , contient tous les
corps graves dont nous ayons
connoiflance (30), le Feu, com¬
me nous l'avons prouvé, eft plus
que par-tout ailleurs enveloppé
de matières propres à ne le ref-
ferrer , qu'autant qu'il faut pour
animer fon aétion. Il forme à
cette profondenr des courans
de ces exhalaifons , dont nous
avons expofé la violence. Leur
choc dans l'effraction des vou-x
tes des cavernes voifines de la
furface de la terre, frappant
fubitement l'air extérieur qui les
environne , le fait retentir plus
ou moins par la voix des échos,
fuivant le volume de ces exha¬
laifons , fuivant la promptitude
de leur expanlion , & la réac-
(;o) Croûte de la Terre de 41518. toifes.

Mémoires de l'Academie Roïale desSciencts,
année 1703.
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61 Mémoire
tion des corps frappés SL ébran-

Tonnèrref ^s. Ainfl s'excite le bruit dont
fouterraias. retentiflent les abîmes fouter-

terrains, & qui annonce pref-
que toujours les ravages des
Tremblemens de terre.

La fcène change dans le
lymbe fupérieur de notre Globe,
où les loix générales de la Na¬
ture permettent à tous les flui¬
des de circuler Se de fe péné¬
trer ; les effets du.Feu y paroif-
fent plus graves Se plus fréquens.
Les fphéres d'aéhivité y deve¬
nant lumineufes , tout y eft ,

pour ainfî dire , à découvert.
Auffi nous convenons, que les
cavernes Se les voûtes voifines
de la furface de la terre peu¬
vent avoir communication avec

l'air de l'Atmofphère ; que dans
les exhalaifons fermentées , le
Feu peut fe développer bien
plus fouvent, Se les enflammer
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fur les Tremhlemens. £5
au contact de Tait. C'eft alors
comme l'étincelle éle£trique,qui
met le feu à l'efprit de vin ou
à la poudre à canon.
Ainfl s'enflamment les mines

d'Alum entaflees, dont la pluie
a diflous les fels ; la chaux vive ,

qui commence à fe détremper,
6c dont le feu fe déploie dans
le fond des bateaux qui la tranf-
portent ; 6c le foin mal féché s

qui a fermenté dans les gre¬
niers (31). Toutes ces inflam¬
mations fe font par le dévelop¬
pement du Feu élémentaire ,

par le même mouvement rapi¬
de 6c inteftiti qui s'excite dans
le mélange de fer 6c de foufre
humeétés d'eau de l'Expérience
de M. Lemerv.
Telle peut être l'origine de

certains Volcans, ôc des Trem-
(î 1) Hoffman , Obfervations phylîques Se

chimiques, Tome i, page 81,
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64 Mémoire
Tremble-blemens fuperficiels qu'éprouve

mens de fouvent le terrein de leur voifl-

Vrles nage- Le Feu dans ces explo-
éruptions fions s'arme du reflort de l'air ,
des Vol- -j forme }es tempêtes & lescans. a i

ouragans *, il entraîne des mon¬
tagnes d'eau fur les bords des
rivières & des mers, il inonde
les campagnes ; il enleve des
rochers, des tourbillons dé cen¬
dres 6t des torrens enflammés
de foufre & de bitume ; il for¬
me de nouvelles ïsîes (3 z) ; & il
fournit aux éruptions des Vol¬
cans. Mais tous ces Phénomè¬
nes font très bornés , & dans
leur étendue & dans leur du¬
rée , en raifon de la proximité
de leur foïer peu profond, ô£
des milieux rares dans lefquels
le Feu s'échappe ; fon aétion di-

( 31 ) L'Iflfe de Santorin , Mémoires de
l'Académie des Sciences 1707 ; celle des
Açores qui fe forma en 1638, Hift. Nat.
de M. Colonne , Tome 1.
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fur les Tremblemens. 6 5
minue j & s'anéantit bientôt à
proportion de l'efpace où il fe
difperfe , Se du nombre Se de la
qualité des corps qu'il ébranle.

Les eaux au contraire n'étant

point compreffibles, mais ten¬
dant toujours à fe mettre en
équilibre Se au niveau d'elles-
mêmes , cèdent au premiermou-
vement donné , Se chafiees par
le choc impétueux d'une explo-
fion plus grande Se plus pro¬
fonde , qui les fouleve , elles Mouve-

4/1 o n nî ment mtel-
vonc s etenare oc refluer a detin,& agi-
très grandes diftances. Ainfi tanon gé-
doit fe propager l'agitation in- ^
térieure des eaux , qui devient étendue que
prefque générale ; tandis que ^ fecoul"
les fecoufles du grand Tremble¬
ment de terre , qui en eft la
fource , s'arrêtent par divers
obftacles à des bornes beaucoup
plus étroites.

Ainfi. les eaux contraélent
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S6 Mémoire
une odeur fétide, Se fubifïènt

leurs al- divers changemens. Elles font
cernions. aJcérées dans leur goût Se dans

leur couleur , Se par les terres
de différente nature qu'elles
entraînent dans leurs déborde-
rnens, Se par leur mélange Se
leur» effervefcence avec les ex-

halaifons falines, fulphureufes,
Se métalliques , qui caufent
leur expanfîon. N'a-t-onpas vu
les Eauxminérales de Txphlitz,
Se d'autres augmenter de moi¬
tié à la fuite des derniers Trem-
blemens de terre ? Se ne voit-
on pas tous les jours dans les
Laboratoires de Chimie les dîf-
folutions de foie de foufre, de
cuivre Se d'autres métaux chan¬

ger de même, & varier le goût,
l'odeur , la couleur Se l'expan-
fion de l'eau , jufqu'à la faire
bouillonner?
Nul effet, nulle circonftancc
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fur les Tremblement. 67
du Phénomène, foit dans le
fein de la terre , foit à la furface,
qui ne porte la même emprein¬
te Se le caradtere vifible du
Feu, modifié dans l'efprit miné¬
ral. Suivant les obfervations les
plus exactes (33), le froid de
l'hiver , qui précéda la ruine de
Lifbonne , fut d'un degré de
moins , que le froid de l'hiver
d'auparavant. La chaleur de l'é¬
té fut fupérieure à celle del'été
précédent de deux dégrés Se
demi ; Se l'Auteur attefte que
cette même année fut la plus
féçhe qu'il eut encore obfervée.
Le favant Académicien ne man¬

que pas d'obferver auffi le grand
défaut de denfîté dans l'air, la
fécherefle des fources Sc des
puits obfervée à Rouen, comme

Obfervations Météorologiques lues
à l'Académie de Rouen, parM. le Cat, an¬
nées 17& 1756.
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£8 Mémoire
ailleurs, dans le même tems, Se
le peu d'hiver qu'on reffentit
l'année fuivante. 11 attribue tous

ces effets aux exhalaifons fou-
terraines dont l'Atmofphère fut
remplie par les foïers des Trém-
blemens de terre, qui fe firent
fentir dans plufieurs contrées ;
fon témoignage dépofe en notre
faveur , & fon autorité devient
pour nous d'un très grand poids.
Ne reconnoît-on pas encore

ici la même puiffance, qui enleve
& qui raréfie plus de globules
d'eau, & plus de ces émanations,
qui , homogènes au fluide élec¬
trique , rendent plus fréquens 8c
plus finguliers les météores ful-
minans ?
Ils accompagnent ordinaire¬

ment les grands Tremblemens
de terre ; & les derniers qu'on
apperçut dans l'air en 1755,
font trop frappans, pour ne pas
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fur les Tremblemens. 69
venir à l'appui de notre Théo¬
rie.
On vit dans le Nord un de

v Météores
ces Phénomènes efcorté de tout *n suécte."
l'appareil de plufieurs Cometes,

de l'apparence des Feux élec¬
triques. Un autre parut dansles
régions méridionales de l'Euro¬
pe (34), comme un globe de
lumière égale au plus beau jour;
fa lueur éclaira pendant la nuit :
il fe dirigea du Levant au Cou¬
chant dans le Ciel le plus calme
& le plus ferein ; il fe déploïa
en cône lumineux , &c couvrit
un efpace de plufieurs dégrés.
Par des explofions fubites, cet
énorme faifeeau de raïons fe
diffipa vers l'horifon en pluie de
feu, avec un grand bruit, non
éclattant, comme le Tonnerre,
mais fucceffif, & fi on l'ofe dire,
(34) En Suiffe, en Piémont, & au Midi

de la Ftance.
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7° Mémoire
haché comme de millions d'é¬
tincelles électriques. Sans en¬
trer dans une explication auffi
délicate, que celle de ce Phé-
mène , peut-on n'

avec ceux de l'Ele'Ctricité ? 8c
fi l'on ne peut pas douter qu'il
n'ait été un des effets des Trem-
hlemens de terre , ne s'enfuit-il
pas que la même caufe produit,
& les Tremblemens de terre, Se
les Feux Eleétriques , & les Mé¬
téores lumineux & fulminans ?
Mais n'eft ce pas nous écar¬

ter de nos principes , après avoir
expliqué les Tonnerres fouteiv
rains par l'explofion des exha-
laifons minérales, de n'admet¬
tre que le Fluide électrique dans
la production du Tonnerre & de
la Foudre? Cette variation ap¬
parente fiera bientôt juftifiée ,, fi
l'on fait attention à la différen-

noître l'identité
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fur les Tremblemens. 71
ce des milieux , où s'operent ces
Phénomènes. Dans l'un, c'eft-
à-dire, dans la profondeur de
la terre, les exhalaifons font
comme dans leur centre ; elles
ont toute leur force , & toute
leur confidence, qui n'ont pû
être affoiblies. Dans l'autre,
elles ont pour ainfî dire changé
de nature en fe raréfiant. Elles
ont été tempérées dans l'air de
l'Atmofphère qui n'eft jamais
fans quelque humidité. Elles fe
font dépouillées, en fe criblant
dans la terre , de leurs fels & de
leurs foufres les plus énergi¬
ques (35). Leur fougue a été ré¬
primée par leur mélange & pat
leurs diverfes combinaifons. De¬
là vient que l'Electricité natu-

(;S) Effluvia mineralia circa fuperficiem
terra: fubtiliora , quain in fundo , depofitis
çraffîoribus parcibus-Ja. Joach. Beckeri Pàyf-
fubt. I. 1 , S. 1, cap. 6 j p. 49.
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7i Mémoire
relie elt bien moins forte dans
l'air que dans la terre: Il nes'eft
élevé dans la moïenne région,
l'air „ que ce que les exhalaifons
avoient de plus inflammable&C
de plus volatil. Il elt très vrai^
femblable, comme l'expérience
nous le montre, qu'elles ont
acquis par cette efpece de fu-
blimation naturelle , toute la
fubtilité du Fluide Electrique
avec lequel elles ont tant de
rapport.

En elFet la meilleure raifon
qu'on ait donnée jufques ici de
la foudre & des éclairs , elt-elle
bien fatisfaifante ? eft il bien
aifé de concevoir , que des va¬
peurs ordinaires , qui s'allume-
roient loin de nous , puflènt
répandre une lumière autli vive,
aulli étendue ; èc qu'il y ait
dans l'air un amas de ces va¬

peurs allez conlidérable pour-
nourrE
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fur les Tremblement. 73
nourrir tant de feux , qui fe
fuccedent continuellement pen¬
dant cinq ou iix heures , & fou-
vent davantage? Eft il probable
que les différentes matières ,

qui , pour exciter l'explofion ,

doivent fermenter, ou s'enflam¬
mer par le choc & la preffîon
des nuages, attendent à fe mê¬
ler, qu'elles foient arrivées par
différens chemins jufqu'à une
certaine hauteur? Et comment
y arrivent-elles, fans être aflfoi-
blies par l'humidité de l'air ?
pourquoi tant de feux n'échauf¬
fent-ils point le nuage qui les
porte, & la pluie qui en tombe ?

appercoit-on au Thermomètre
que l'Atmofphère eft plus froi¬
de qu'elle n'étoit avant l'ora-

(j6) Leçons de Phyf. expér. de M. L»

i quand il tonne , 8t
Ciel eft tout en feu,

; ge ( 3 6) ?
D
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74 Mémoire
Ces difficultés, ôctant d'au¬

tres auffi graves, qu'on peut op-
pofer à l'opinion commune,
font fi fortes , qu'un Savant d'I¬
talie a prétendu que la foudre
ne vient point d'enhaut, mais
de la terre. Toutes ces objec¬
tions au contraire s'éclipfent
entièrement, dès qu'on regarde
les éclairs ôe le tonnerre comme

des phénomènes de l'Eleéfrici-
té , 6c l'explofion de la foudre,
comme l'expiofion du raïon élec¬
trique. Nous pouvons y ajouter
celles des Tremblemens de ter-

te. C'eft: par-tout le même Elé¬
ment qui fe modifie avec des
fubftance's plus ou moins atté¬
nuées, plus ou moins adtives, 6C
qui les affujettit aux mêmes loix.
Il réfulte de tout ce que nous

Nollet, Tome 4. page 506.
Lettre de M. le Marquis MafFei à M.

Vallifnieri, Bibliothèque Italique , Tome
4 .page ipj.
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fur les Tremblemens. 75
avons avancé , que le Feu , cau-
fe première de toutes les explo¬
rons , fe modifie & agit diffé¬
remment , fuivant les milieux
où il fe développe, & fuivant
les corps avec lefquels ilfe com¬
bine.
Premièrement, dans la pro¬

fondeur de la terre , il produit
l'efprit minéral dans les exha-
laifons , & il y agit par commo¬
tion avec une force & une vî-
teffe , qui ont de l'affinité avec
celles du fluide électrique, mais
qui leur font infinement fupé-
rieures dans leurs effets.
Secondement, près de la fur-

face du Globe , il fe fait des if-
fues à travers les corps les plus
denfes , & des communications
avec les fluides élaftiques &: ex-
panfiblcs , qui rendent ces ex-
halaifons plus explofibles à nos
yeux. Il peut y agir à la façon

Dij
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7 6 Mémoire
des mines, & caufer les fracas ,
les bouleverfemens , les incen¬
dies , les inondations.
Enfin

, dans l'air del'Atmof-
phère, combiné avec des ma¬
tières plus volatiles & plus in¬
flammables, il rentre dans l'or¬
dre des Feux électriques , ou des
Phofphores naturels. Confor¬
mément aux principes reconnus
par l'expérience , il n'excite l'in¬
cendie & le bruit, ni dans un
air trop raréfié, ni dans un air
trop condenfé. Mais par-tout
où il eft vainqueur des obfta-
cles, il a la même fpontanéitéj
la même force proportionnée
à fon expanfion , & la même
vélocité relative à fon action
& à la réaction des corps aux¬
quels il la communique. Cette
Théorie part de l'obfervation ,
& s'accorde toujours avec elle.
Puifîe-t-elle s'accorder de me-
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■ fur les Tremblemens. 77
fneavec les Expériences de pra¬
tique & de préfervation , qui
font le fujet de la derniere
Partie de cet Ouvrage , 8c qui
font lî précieufes à l'humanité !
Quelle gloire plus folide pour
la Philofophie, & quelle fatif-
faction plus pure pour fes Ama¬
teurs , que de pouvoir contri¬
buer à la confervatioji d'une
Ville, d'une maifon , d'un feu!
Homme ! Ce feroit le prix le
plus flatteur de leurs veilles 6c
de leurs travaux.

D iij
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TROISIEME PARTIE.

Si la Phyflque fe bornoit à la
Théorie, elle ne fatisferoit que
l'efprit, &L Tes fuccès les plus
briliàns n'attireroient que l'ad¬
miration. Mais elle s'eft rendue
utile. Elle a éclairé, elle a reéfci-
fié la Pratique : elle a étendu- la
fphere des arts, qu'elle a enri¬
chis ; & fes nouvelles découver¬
tes l'ont rendue l'objet de l'a¬
mour & de l'efHme des Nations.
Elle ne cherche aujourd'hui

la caufe des Trcmblemens de
terre, que pour tâcher de pré¬
voir & d'adoucir un malheur
qui menace tant de peuples , &
qui parut toujours fans remede.
Une pareille recherche étoit

réfervée à notre fîècle, pour le
venger des outrages qu'on y fait
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fur les Tremblemens. 79
à l'humanité. Il doit cette pre¬
mière réparation aux Sciences.
Combien doivent-elles infpirer
d'émulation à tous les ordres de
la fociété ? C'eft féconder en

quelque forte les vues fublimes
de la Providence, de tourner
le défi lire d'un Roïaume an

pfolit du monde entier.
Quels lont les lignes & les

préfages de ces agitations inté¬
rieures de la terre , qui venant
éclatrer à lafurface, y portent
la terreur & la défùlation ?
Nous les trouvons tous réunis
dans la trifte époque de la der-
niere ruine de Lifbonne. La fé-
cherelîe & laftérilité de la terre
avoient affligé l'Efpagne & le
Portugal. La contagion avoit
menacé de détruire, dans toute
l'Europe , l'efpece des animaux
la plus utile Sc ia, plus nécefflaire
à l'homme. Depuis lix mois il
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to Mémoire
y avoit eu des bouleverfemefTS
dans les montagnes d'Angle¬
terre (i), & de nouvelles érup¬
tions dans les Volcans (2). En¬
fin la ruine totale de la ville de
Quito dans le Pérou , renverfée
par un tremblement de terre ( 3 ) ;
des inondations univerfelles,
caufées par la fonte extraordi¬
naire des néges fur les plus hau¬
tes montagnes ; des météores
étranges ; des pluies de terre
analogue à celle que vomiflent
les Volcans, tombées dans des
régions très éloignées de ces
mêmes Volcans (4): tous ces
fi) Au Comtéd'Herfort, Mars i7?D
(i) Au Véfuve depuis le i Décembre 1754,

jufqu'en Février 1755 ; au Mont Gibel, le
10 Mars 1775.
(3) Avril 17jJ.
(4) Dans le mois d'Oétobre r7 y5 , il

tomba pendant la nuit une groffc pluie, qui
lailTa fur les feuilles des arbres & des plan¬
tes , de même que fur les fenêtres & les toits
des maifons, une terre fubtile & infipide
d'un rouge de brique. On obferva la même
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fur les Tremblemens. 8 r
effets avoient frappé les efprits
comme des évenemens liniltres,
quand on apprit avec douleur
que Lifbonne étoit ruinée (5) ;
&. la terreur fe répandit bien¬
tôt dans les trois Parties du
monde, où l'on éprouva, foit
des fecouflès, foit des boule-
verfemens.
Tel a été le fort de cette Ville

infortunée, pour n'avoir pas eu
dans fou fein un Pherecide
affez attentif ou allez éclairé
pour prévoir la ruine de fa pa¬
trie, fauver fes habitans (6).
pluie dans tout le Midi du Piémont & de
la France, où parut enfuite le Météore dont;
il eft parlé dans la fécondé Partie de ce Mé¬
moire fpage 41. On garde dans un cabinet
d'Hiftoire naturelle de petites portions de
cette terre, que l'on ramalla fur les feuilles
des Orangers.
(5) Le premier Novembre 17pp.
(6) Ce Philofophe , après avoir goûté de

l'eau d'un puits extrêmement profond , qu'on
lui préfenta à boire, ne balança pas d'aliùrer
qu'il y auroit, trois jours après, un Trem-

D v
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5 2 Mémoire
Chacun de ces flânes, il efl

a r i •

vrai, paroïc rort équivoque ,

quand il eft ifolé. Comme tout
le méchanifme de la Nature
s'opère par l'aéfcion du Feu fur
les corps diverfement com¬
binés ; tel ligne, pris en parti¬
culier, ne déugnera pas plus les
approches d'un Tremblement
de terre , que les fuites d'une
autre révolution moins fenfible
6 moins apparente. Les grandes
agitations de l'air , les mouve-
mens irréguliers des-eaux, £c
ceux même qui font des chan-
gemens fubits & remarquables
lur la terre, quoique venant
de la caufe même des tremble-
mens , n'en font pas toujours
blement de terre. Cette prédiétion (î falutai-
re à l'Isle de Scyros la patrie , & qui fut re¬
gardée comme un prodige , n'étoic pourtant

*£ic. de Vi- fui vaut Ciceron * , que le fruit des obferva-
vi ctione tions & des profondes eonnoiffances de
Lib. i. phérécide.
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fur les Tremblemens. 8 3
les annonces, ni les effets, quand
ces lignes ne font pas accumu¬
lés 6c carachérifés comme ceux

que nous avons décrits. Mais
li les principaux de ces lignes
fe manifeftent en même tems,
6c paroiffent fe rapporter à la
même caufe; s'ils annoncent,
que non feulement la conftitu-
tion de l'air eft altérée, mais
que le principe de ces agitations,
6c de ces exhalaifons lî perni-
cieufes, ne peut venir que des
entrailles de la terre : c'eft alors
que les défiances 6c les précau¬
tions outrées font pardonnables.
Que l'habitant des rivages au¬
trefois bouleverfés, ou menacés
actuellement , ne s'endorme
point dans une dangereufe fé-
curité ; qu'il imite plutôt la fage
prévoïance d'un Peuple , dont
les villes 6c les campagnes vont
être en proie aux fureurs de la
guerre. Dvj
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84 Mémoire
Si les Eaux feadblement di¬

minuées , & devenues tout-à
coup fulphilireufes dans les puits
les plus profonds; fi les Mé¬
téores 'extraordinaires, Se les
autres lignes les plus évidens,
ne fuffifent pas pour réveiller
tout trn peuple de fon aflbupif-
fement ftupide Se léthargique,
des yeux philofophes en feront
appercevoir les conféquences
funeftes, & ils pourront entraî¬
ner le vulgaire par des lignes
plus convainquans Se. prefque
infaillibles.

L'inftinét des animaux ell,
dans les fenfations naturelles ,

un guide plus fur que toutes nos
foibles connoifiances. Ne rou-

gilïbns point d'aller à leur école.
De favans Académiciens ont

obfervé au Pérou (7} , que les
(7) Fxtrait des Voïages du Pérou. Jour¬

nal des Savans 1757.
l • 'ci
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fur les Tremblemens. S 5
Animaux font toujours les pre¬
miers àprefïèntir les Tremble¬
mens de terre, & à les annon¬
cer par des hurlemens lugubres.
Leur prévoïance de la moindre
altération dans leur élément pro¬
pre les frappe plutôt, & les rend
beaucoup plus fenfibles que nous
à I'effervefcence qui agite inté¬
rieurement le Globe. Tous les
Animaux qui vivent dans l'air,,
fous la terre, ou dans les eaux,
pourront fervir de lignai par¬
leurs agitations & par leurs in¬
quiétudes , ou donner l'exemple
par leur fuite.
Quel aveuglement plus dé¬

plorable, que d'affronter les plus
fgrands périls qui furprennentes plus fages , dans des circonf-
tances où ils ne fauroient les
éviter ! Le retour imprévu des
Tremblems de terre , & leurs
effets fi compliqués &fî funef-
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8 6 Mémoire
tes, font encore moins incon¬
cevables que l'obftination des
Peuples à s'y expofer. Mais n'eft-
ce pas que la crainte d'un péril
caché dans l'avenir,les touche
bien moins , qu'un frivole avan¬
tage qui fe préfente ? Lima eft
trois fois renverféj 6c trois fois
rebâti fur lé même théâtre de
fa ruine (8).. Lifbonnea été deux
foisenfévelie fous fes débris (9).
Si la vie étoit plus chere au com¬
mun des Hommes, que le foin
d'amaffer des richeffes , on ne
voleroit pas vers les mêmes
écueils où l'on s'étoit déjà bri-
fé : on ne rebâtiroit jamais une
Ville fur le même rivage, où
les Tremblemens de terre l'ont
renverfée.

Mais quand nos Peres n'ont
pas profité des fautes de nos An-

(8) Juillet. 1586 , Odobre 1687, Odo-
fore 1747.
(?) 15i1 i Paiil Jove , le 1 Nov. 17553
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fur les Tremhlemens. 87
cêtres , la Phyfique n'auroic-elle
aucune reflource, pour préve¬
nir de fi grandes calamités ? Se¬
rons - nous condamnés à des
fraïeurs perpétuelles j fur un
terrein fameux par fes ruines ,
où le Ciel nous a fait naître s

& où nous fommes attachés par
tant de liens? Il eft fans doute
un moïen , qui peut rendre les
Tremblemens de terre moins

fréquens & moins terribles ;
pourvu qu'ils aient leurs foïers
fuperfïciels & peu profonds ;
qu'ils foient un des effets des
V olcans, ou d'une cornbinaifon
de puifîances, qui fe détruifant
l'une par l'autre , & cédant par
notre induftrie de fervir d'inf-
trument à la Caufe première 3

puifîcntla rendre fans effet.
C'eft par ce moïen qu'on a

pu fe garantir dans un Canton
de la Perfe. Ce Roïaume eft bor-
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S S Mémoire
né en partie au Septentrion
par la Mer Cafpienne , Se entiè¬
rement au Midi par la grande
Mer des Indes, qui y prend
difïerens noms, Il eft coupé,
dans toute fa longueur, par l'une
des plus grandes chaînes de
montagnes que l'on connoilîe:
le Mont Taurus , le Mont Ara-
rat , Se le fameux Caucafe des
Anciens n'en font que de très
petits rameaux. Le terrein en
eft aride Se fablonneux , connu
par fes mines de divers métaux >
Se par fes pierres précieufes ; ex-
pofé par conféquent, Se par fa
nature,. Se par fa fituation , à de
fréquens Tremblemens de terre.
Tauris fur-tout. Cette grande

Ville eft environnée de mon¬

tagnes , fi tuée fur deux Riviè¬
res , Se près d'un terrein où le
fein Perfique, plus élevé que la
Mer Cafpienne, ne celle d'y cou-

IRIS - LILLIAD - Université Lille



fur les Tretnblemens. î><j
tel* par un goufre fou terrain.
D'un autre côté , la Mer Caf-
pienne communique à la Mer
Noire par d'autres goufres , qui
engloutiflent quelquefois des
Vaiffeaux tout entiers. Il y a
donc une communication entre
ces trois Mers,& un flux & reflux
continuel de l'une à l'autre ,

changeant félon la dire&ion
des vents qui pouflent les flots.
La Province , dont Tauris efl:

la Capitale, quoiqu'au Nord du
Roïaume & desmontagnes, eft
un Païs plus chaud que les Pro¬
vinces qui font au Midi. Il y
a probablement des fouterrains,
où l'efprit minéral dilate non-
feulement les vapeurs des eaux,
mais encore les exhalaifons des
métaux , des fels & des bitumes
fi communs dans ces Plages
orientales. Donner une iflue à
ces matières tumulcueufes, en
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ç>0 Mémoire
ouvrant des foupiraux afièz
nombreux & allez profonds
pour Jeur couper en plufîeurs
endroits toute communica¬
tion , c'eft fans doute éven¬
ter la mine , c'eft prévenir les
explqfions ; & c'eft une précau¬
tion que les Perfans ont pro¬
bablement empruntée des Mi-
néralogiftes de l'Europe. On
pratique depuis long-tems par¬
mi nous des puits & des boïaux.
dans les carrières & dans les mi¬
nes , fait pour en évacuer les
eaux qui pourraient les fubmer-
ger , fioit pour en chaflcr le mau¬
vais air , qui y croupirait.
Il paraît, par ce qui nous

refte des ouvrages anciens , que
. les Romains li magnifiques
fi induftrieuxà creufer des Bains
& des Aquéducs , n'ouvraient
pour travailler leurs mines , que
des tranchées & des retranche-
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furies Tremhlemens. 91
mens comme ceux donc ils en-

touroient leurs Camps (10). S'ils
avoient connu l'art de couper
6L de détourner les exhalaifons
louterraines (11), ils auroient
pu l'appliquer aux environs du
Vefuve. Herculanum , dont il
ne rcfte que le fouvenir & des
débris fameux, fubfifteroit peut-
être encore. Par la même pré¬
caution , Lifoonne auroit peut-
être confervé plus de quarante
mille Habitans , &£ une fortune
de plus de trois milliards qu'elle
a perdus.
Il dépend donc des Efpa-

gnols, des Portugais, & de tous
les autres Peuples menacés de
Tremblemens de terre, de ten¬
ter les mêmes moïens, & d'i-
(icl Lettres fur la Minéralogie de M.

Diederick WelTellinden , page ia.
(11) Veteres rantiim alphabetarii , ref-

peftu que Germanorum ignari, quidquid
de re metallicâ edidere.

Hdmontius, de Lythiajî, cap. 8.
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^ 2 Mémoire 3 &C.
miter l'exemple des Perfans.
Leur falut effc dans leurs mains,
fi le local le permet, 8c fi les
foïers , qui pourront donner lieu
dans la fuite à ce terrible Phé¬
nomène, ne font pas fi vaftes
8c fi profonds, que toute l'in-
duftrie 8c toute la puiflance hu¬
maine ne puiflent mettre aucun
frein à leur impétuofité.

Terra fupemè tremit magnis concufla rui*
' nis
ubtùs. lit, Lucretii de Eerum Naturâ,
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PRIT ILE G E DU ROI,

Louis , par la grâce de Dieu, Roi de France
Se de Navarre : A nos amés Se féaux Confeillers
les Gens tenans nos Cours de Parlement, Maî¬
tres des Requêtes ordinaires de notre Hôtel ,
Grand Confeil , Prévôt de Paris, Baillifs, Sé¬
néchaux , leurs Lieutenans Civils , & autres nos
Jufticiers qu'il appartiendra : Salut. Notre amée
la Veuve Michel Etienne David, le jeune,
Libraire à Paris, Nous a fait expofer qu'elle
defiroit faire imprimer & donner au Public un
Ouvrage qui a pour titre : Mémoire Jur les
Tremblemens de terre , s'il Nous plaifoit lui ac¬
corder nos Lettres de Permiflion pour ce nécel-
faires. A ces causes , voulant favorablement
traiter l'Expofante, Nous lui avons permis Se
permettons par ces Préfentes, de faire imprimer
ledit Ouvrage autant de fois que bon lui femble-
ra, Se de le vendre , faire vendre & débiter
par tout notre Roïaume pendant le tems de trois
années confécutives à compter du jour de la
date des Préfentes ; faifons défenfes à tous Im¬
primeurs , Libraires Se autres perfonnes de quel¬
que qualité & condition qu'elles foient, d'en in¬
troduire d'impreffion étrangère dans aucun lieu
de notre obéilîance ; à la charge que ces Pré¬
fentes feront enregiftrées tout au long fur le
Regiftre de la Communauté des Imprimeurs Se
Libraires de Paris, dans trois mois de la date
d'icelles ; que l'imprelfion dudit Ouvrage fera
faite dans notre Roïaume & non ailleurs, en
bon papier Se beaux caraéferes , conformément
à la feuille imprimée Se attachée pour modelq
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fous le contre-fél des Préfentes ; que l'Impétrante
fe conformera en tout aux Réglemens de la Li¬
brairie

, Se notamment à celui du 10 Avril 172.5-;
qu'avant de l'expofer en vente , le manufcrit qui
aura fervi de copie à l'impreflion dudit Ouvrage,
fera remis dans le même état où l'Approbation
aura été donnée ès mains de notre très cher Se
féal Chevalier Chancelier de France le Sieur
de Lamoignon , Se qu'il en fera enfuite remis
deux Exemplaires dans notre Bibliothèque pu¬
blique , un dans celle de notre Château du Lou¬
vre , Se un dans celle de notredit très cher Se
féal Chevalier Chancelier de France le Sieur de
Lamoignon : le tout à peine de nullité des Pré¬
fentes ; du contenu defquelles vous mandons Se
enjoignons de faire jouir ladite Expofante Se fes
aïans caufes, pleinement Se paifiblement , fans
fouffrir qu'il leur foit fait aucun trouble ou em¬
pêchement. Voulons qu'à la copie des Préfentes
qui fera imprimée tout au long au commence¬
ment ou à la fin dudit Ouvrage , foi foit ajoutée
comme à l'Original. Commandons au premier
notre Huiflier ou Sergent fur ce requis , de faire
pour l'exécution d'icelles , tous aéles requis Se
néceflaires fans demander autre permilfion , Se
nonobftant clameur de Haro, Charte Norman¬
de Se Lettres à ce contraires. Car tel eft notre
plaifir.. Donné à Verfailles le vingt-huitieme
jour du mois de Décembre l'an de grâce mil fept
cent cinquante-fept , Se de notre Regne le qua-
rantç-troifieme. Parle Roi en fon Confeil.

LEBEGUE,
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Regifiré fur le Regiflrc XIV. de la Chambre
Roïale des Libraires & Imprimeurs de Paris,
num. 180. fol. i y <î. conformément aux anciens
~Réglemens , confirmés par celui du z8 Février
»7ij. A Paris , le 10 Janvier iyj8.

LE MERCIER, Syndic.

IRIS - LILLIAD - Université Lille


	Page de titre
	Première partie
	Seconde partie
	Troisième partie
	Privilège du roi



